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CH.APITRE IV. 

THÉOIUE DE LA RELlGION GI\ECQUE. - LES DIEUX.·- LES 

rRETI\ES. - LES rOETES LÉGISLATEUI\S. 

Origine de toutcs choses, la religion est une eL 

diverse comme la nature humaine dont elle ex­

prime les tendances et les passions avec une for·~ 

midable autorité. L'hornme est une force qui a tou­

jours cherché l'appui d'une autre force. Aux priscs 

avec la nature, en face de ses semblables, il a tou­

jours fait intervenir une cause, une puissance pour 

tout expliquer, pour tout gouverner. Irrésistiblc 

penchant, inflexible loi dont iI ne peut s'affranclJil'. 

Ce n'est pus l'habileté des politiques qui a combé 

lo fl'ont de l'holllUle devant les images de la Divi~ 

ni té, mais son propl'e CCBlll'. Naturellelllcn t r hom me 

a craint, aimé, héni, célébl'é Dieu; lmis iI l'a lllaud tL 

3 

www.juridicas.unam.mx


'-

3/,· 
, 

THEORIE DE LA P.ELlGIO]'; GRECQUE. 

eL nié. Mais ni les angoisses du doute, ni les trans~ 

ports du désespoir ne lui font déserter longtemps 

la voie qui mene au sanctuaire; il Y revient; il ne 

peut secouer le souvenir, il ne peut dépouiller l'idée 

de Dieu. Cette idée le poursuit: tantot elle l'épou~ 

vante, tantOt elle l'exalte en le délectant, mais tou­

jours elle le possede. 

C'est qu'au fond la nature humaine oC trouve 

parente de la divine : Cognata Deo. SpontanémenL 

elle s' éIeve pour la rejoindre : d' ailleurs elle y eher­

che un refuge. Tous les sentiments eonspirent pour 

former la re1igion, et e' est cet accord qui fai L son 

empire, sa durée a travers les ages, sous les cli­

mats les plus diverso 

La nature, cette force multiple, infinie, qUl en­

serre l'homme, a re~u ses premieres adorations. 

La lumiere du soleil a réjoui son C02ur, et il1'a bé­

nie. L'astre mélanco1ique qui rend les nuits lumi­

neuses a été saIné comme une divinité bienfaisante, 

et toute la voute céleste s'est peuplée de dietlX. Que 

pouvait et1'e la mer ave e ses étendues sans limites 

et le fracas de ses tempetes, si ce n' est une puis­

sanee mystériQUse qu'il fallait adorer incessamment 

pour qu'elIe ne resatt pas implacable'? Les nemes 
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curent aussi des hom mages. Les habitants des airs 

et des eaux, les animaux qui foulent le sol de la 

terre, inspirerent a l'hornrne, tantot l'adrniration, 

tantot la terreur, et ils en furent révérés. Ainsi tous 

les instincts de l'hornme concoururent a diviniser 

la nature, sa reconnaissance com me son effroi, et 

les prerniers calculs de son égo'isme I non moins que 

les premiers élans de son irnagination. 

L'humanité fomnit aussi des dieux. Avec les 

prerniers rapports des hommes entre eux, les iné­

galités se manifestereflt. 11 se révéla des esprits in­

ventifs, des ames énergiques, des volontés souve­

raines qui prirent la conduite des sociéLés naissan-

I (( Lorsque nous voulons enll'cprcndre quelquc affaire 

importante, disait a Bosman, un commencement du der­

niel' siecIe, un negro de la cóte eles Esclaves, nous C0111-

menlions par chercher un dieu qui la fasse réussir; sOl'tis 

ele la maison avec cette pensée, nous prenons le premier 

elre qui frappo nos regarels, nous luí offrons notre sacrifice 

en lui promettant que, si notre entreprise est couronnée 

d'un heureux succes, íl deviendra notre elieu. " Nous n'af­

fil'mons pas que, dan s le premier age du monde, le féli­

chisme fUt déFi si raffiné, mais l'interlocuteur de Bosman 

nOlIS met su\' la trace d'lln des sentimenls qui ont Illultiplié 
Irs dieux. 
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tes. Dans les grandes conjonctures, dans les extremes 

périls, la supériorité non-seulement se faít 1'eC011-

naitre et obéir, mais elle excite l'entbousiasme. Les 

hommes furent émerveillés et reconnaissants des 

8ccoms et des bienfaits qu'ils recevaient : l'envie 

ne vint que plus tardo lls atlribuerent a ceuxd'enlre 

eux qu'ilstrouverentinteHigents et forts entre tous 

une puissance surhumaine, comparable a celIe dcs 

astres, des éléments, des phénomenes de la natul'c, 

el lIs les appelerent aussí des dieux. Il y eut des 

dynasties de diellX, parce qu'il y eut des races dans 

lesquelles se transmirent, de générations en géné­

rations, le génie, la vigueur et la beauté. 

11 vint un moment ou l'homme chel'cha ses dieux 

dans l'humanité plut6t que dans la nature. POUl' 

représenter la Divinité, il se préféra. L'incarnation 

prévalut et s'exprima de mille fa~ons. L'homme 

particularisa la Divinité dans sa propre cspcee el 

dressa d'innombrables autels. 

Cependant parmi lous ces dieux il y eut une hié­

l'<1l'ehie donl le terme supremc était J'unité, idéc 

nécessaire eL toujours vivuntc, paree qu'ellc cst une 

des lois de-l'esprit humain, paree qu'elle a été 

COI1<;ue des que l'homme a commcncé de sentir eL 
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de pensel'. Au milien de eeUe inépuisable yariété 

de déités et de cultes, elle est, elle subsiste. Sous la 

poétique richesse des symboles, elle demeure éter­

nelle et voilée jusqu'au moment Ol! le regard plus 

assuré de l'homme peut en supporter l'éclat. 

L'autorité de la l'eligion a sa cause dans sa con­

formité avec l'esprit humain. Elle en a l'unité, l'é­

tendue, l'audace et l'ambiLion. Elle embrasse et 

dirige tout; elle prend l'homme asa naissanee pour 

ne le quitter plus; elle l'instruitj elle le console; 

tour a tour elle le charme et l'épouvante par ses 

rites et ses dogmes j elle regne sur les sociétés, ou 

bien elle tl'availle a en ressaisir l'empirej les senti­

ments les plus divers la sLimulent; elle veut domi­

ner au nom de la vérité, et elle convoite toutes les 

jouissances de la domination; elle soul(~ve en sens 

contraires les passions les plus arden les, l'amour 1 

OH la haine du sanctuaire poussés jusqu'au délire; 

elle est pour les uns la source de toutes les vérités, 

de tous les biens répandus sur la te1'1'e; elle est la 

cause de tous les maux pour d'autres, qui la re-

1 « Fallum, Minaticus. Fanalici pl'opric Jieebanlur (fui Ji­
« vino furore eo!'repti, qui llumine artlali cmnt. » Vo\". 
Festus el les noleB de DaciA!'. 
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présentent monLrant aux hommes qu'elle opprime 

une tete al ti ere et les poursuivant de ses regards 

affreux : 

.( Humana ante oeulos freue cllm vita jacerel 

In terris oppressa gravi sub Relligione, 

QUffi caput a creli regionihus ostendebat , 

Horrihili super aspcctu mortalihus instans \ ... " 

Les siecles se succedent. La religion persiste, paree 

qu'elle s'est épurée. Les empires disparaissent, les 

instítutions poli tiques qui semblaient les plus so~ 

lides jonchent le sol de leurs ruines; la religion , '1 

non moins vivace que le genre humain, 1eur survit. 

L'unité de la religion grecque est manifeste. 

L'Inde en posa les fondements et transmit les 

premíeres pensées théologiques au génie de I'É­

gypte, qui a son tour éveilla l'imagination de 

la Grece. A vrai dire) ríen de primitif ne nous 

est parvenu. Dans l'Asie Mineure, dans la Tbrace, 

dans le Péloponese et l' Attique, les dogmes de 

I'Or1ent sont reconnaissables, mais altérés par la 

transmission, mais transformés par l'humeur et 

les rnceurs de ceux qui les re<turent. 

-
1 C. Lucret. de Rer/llil nat~l)'a, lib. I. 
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Les Gl'ecs, comme les pellples ue ]'Asie, adore­

rent d'abord le soleil, la lune, la terre, les astres, 

el, témoins de leurs perpétllels mouvemenLs, ils les 

appelerent dietlX, 8EO~, paree qll'ils les voyaient cou­

rir, 6el;v l. Plus tard ils donnerent le meme nom aux 

hornrnes qu'ils plaeerent au-dessus de l'humanité. 

La théologie primitive des Grees n'est si obscure 

que paree qu'elle est immense. Tout y entra. Dans 

leur religion ils associerent confusérnent l'adora­

tion de la nature et de ses élérnents, la terreur 

que leur inspiraient ses aspects redoutables, les 

premie1's efforts de l'industrie, qui che1'chait a 
dornpter les métaux, les premieres notions des 

a1'ts, les principes de la sociabílité, la 1'econnais­

sanee envers les hornrnes extrao1'dinaires qui ré­

pondaient a leur tour aux acclarnations dont ils 

étaient salués, par de nouveaux térnoignages de 

force et de grandeur. Toutes ces irnpressions, 

toutes ces idées, tous ces faits d' origine et de na­

ture si diverses se traduisirent dan s un culte plein 

de complications et de mysteres que souvent les 

anciens eux-memes ne comprenaient plus ~, mais 

I PIat. Gratylus. 

t Strabon, entl'e les mains duquol la description de la 
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dont les vestiges nous avertissent, et e'est assez 

pour nOllS, eommcnl oes les p1'e111ie1's jOlll'R la ro­

ligion a mené les hommes. 

Dans les contl'ées intermédiaires entre l'Orient 

eL la Grece, dans la Phrygie, dans les Hes de Sa­

rnothrace, de Crete, de Lemnos et de Rhodes, dans 

la Thrnce qui touche au Péloponese, la civilisation 

eut comme une sorte de prologue OU a travers les 

différences des rnreurs individuelles, se trahissent 

des annlogies fondnmentales. L'homme éprouvn 

partout la meme curiosité, les mEHnes inquiétudes 

et tenta les memes elforts. II interrogen la nature, 

les étéments, le ciel, la fouclrc, les éclairs; il 

terre est devenue une savante hisloire du genre humain, a 

su appréciel' l'importance de toules ces Lraditions mytholo­

giqncs uaos lcsquelles lcs ancicus enveloppaicnt leur,; opi­

nions et lcurs cOllllaissanccs su\' la llatUl'e des choscs; mais 

il avoue en meme lemps qu'il n'est pas faeile J'expliqL1cr 

t ' . ~\ ,)' \ " cxaclernenl oules ces emgmes. I 1tC(V";é/. p.¡;Y ouv 't'C( rxtYty~é/.Tc( 

Mm ET.' dx?lbS, O,; pf3l0V. Toulefois, ajoule-t-il, en rappro­

chant u Iravers lous ces mysleres les analogies el les con­

traJictions, on alTive sU!' la trace de la vérilé que ces mys­

leres' pellvcnt tigurer. (Strab., lib. X, cap. IlI.) C'est avcc 
('elle judicieusc m~sul'e dont Sll'ubon nOllS donne ieí le pl'é­

repte el l'exemple qn'il fallt loujoLlI'S éllldier l'anliqLlilé. 

. 
1 
., 
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fouilla le sein de la terre, travailla le fer et le 

cuivre, forgea l'épée, le casque, inventa la danse 

el le chant. Ainsi firent les Dactyles el les Co­

rybantes du mont lda en Phrygie, les Curetes de la 

Crete, les Telchines de Rhodes, les Cubires de la 

Samothrace. Ces hommes, véritables instituteurs 

des peuples, en rurent les pretres; ils en furent 

les dieux. Déja dans ces initiateurs il y eut ce mé­

¡ange de sincérité et d'artifice qui distingue souvent 

les fondateurs de gouvernements et de lois. lls se1'­

vaient les h0111111es et ils les faseinaient. Le prestige 

des divinutions, le sombre appareil des cérémonies, 

les accenls d'une poésie nalve et forte se melant an 

rhythme des uanses guerrieres, répanuaienl uans 

les ames un enlhousiasme contagieux. Alors les 

interpretes des puissances mystérieuses ue la na­

ture se confondaient avec elles dans l'imagination 

des peuples; la limite qui les séparait des dieux 

étalt souvent effacée, car ¡ls les représentaient et 

les faisaien t parler. 

Le travail heureux de l'homme et le temps ame­

nerent un développement nouveau. Le culte ne fut 

plus si div6.rs, il eut des caracteres communs et 

généraux, et la théologie traversa des révolutlons 
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provoquées surtout par l'influence cl'oissante de 

l'Í~gypte sur l'Europe. Quand Hérodote visita Do­

done, cet antique sanctuaire de l'l~pire, illui fut 

raconté que jadis les Pélasges n'invoquaient Ieurs 

divinités que d'une maniere générale, et qu'ils n'a­

vaient appris que plus tard des Égyptiens les nom3 

des dieux nouveaux \ Les Pélasges et leurs Cabires 

résisterent d' abord a ces innovations, puis ils cé­

derent, apres avoiI' consulté l'oracle de Dodone. 

Parmi les dieux nouveaux dont les généalogies va­

rient suivant les traditions, les principaux étaient 

Jupiter Ammon, qui devint le ZéU~ des Grecs; Osi­

ris, quí se transforma dans Bacchus; Isis, qui en 

Europe fut appelée Céres. L'union d'Osiris et d'Isis 

fut ponI' les hommes une source de félicité 2. 

En eITet, une vie nouvelle s'ouvrit pour le genra 

humain. Par le travaill'homme s'appropria le sol, 

et voila le développement du fait et du dl'oit de 

propriéte. Les males occupations de l'agriculture 

1 Hel'odot. Euterp., lib. II, cap. Llr. 

2 Diod., lib. 1, cap. XIII. 

3 n n' est pas de 110tre sujeL d'insister ¡ci SUI' la théorie 

de la propriété : nous av~ns exposé ceHe théorie dan s la 

Philosophie du dl'Oit, t. J, 1. n, ch. IV. On peut consul-

\. 
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l'endirent l'homme a la fois lahorieux et séden­

taire. eherehant le repos apres la fatigue, il ne 

quitta plus une compagne qui lui douna des ftIs 

robustes eomme leur pere. Le mariage dev int 

stable el la famille légitime. Les notions du juste 

et de l'injuste s'affermirent, la erainte du chati­

ment fit cesser la violenee, et les fondements de 

la société civile s' enracinerent. Aussi les anciens 

Grecs donnerent a eéres le nom de législatrice, 

paree que la premiere, disaient-ils, elle institua 

les lois 1. e' est ce qu' attesten t ious les poetes, 

parmi lesquels il suffira de citer Ovide et la 

concise élégance de son témoignage : 

« Prima Ceres uuco glebam dimoyit aratro; 

Prima dedit fruges, alimenlaque mitia tenis; 

Prima dedit leges. Ccrcris sunt omnia 111unus 2. » 

A cette déification de la terre modifiée par le 

travail de l'homme, a la puissance de l'agricul­

tu fe , vint s'associer une idée plus haute encore, 

ter aussi l'écrit : De l'enseignement des législations compa­

rées dans nos Études d'ltistoire el de philosopme, t. 11. 

1 Diodo, lib'7 1, cap o XH' o 

2 Ovide mel ces VCI'S duns la bouehe de Calliope célé­

brant Céres, Metamo, lib. Vo 
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plus générale, l'idée meme de la civilisation qlli 

s'incarna dans Bacchus. Principe générateur llll 

monde, Baechus fut aussi le promoteur de la 

vie sociale. De l'Orient, il arriva en Europe et y 

répandi t partout ses ins ti tu Lions. A ussi les tradi­

tions nous monLrent pIusieurs Bacchus a des épo­

que s diverses', eL nous parlent des luttes qu'eurent 

a soutenir les partisans du nouveau dieu dans la 

Thrace, dans l' Arcadie, dan s l' Argolide, dans la 

Béotie, dans l' Attique. Baeehus ne fut pas, COl11me 

on l'a dit, le dernier des dieux égyptiens que les 

Grees adopterent; plus tan1 nons rencontrerons 

Apollon. 

Sur les obslacles que dut surmonter le culte de 

Céres et de Bacchus, sur les formes primitives de 

leurs mysteres, sur le départ qu'iI y aurait a faire 

entre ce qui appartient achaque siecle, a ehaque 

évolution dans les eroyanees, nous sommes eun­

damnés . él une ignorance éternelle. Néanmoins 

quelques témoignages dignes de foi, et de lé­

gitimes induetions nous mettent sur la trace 

1 Rechel'ches historir¡ues el critiques sur les mysteres du -
pa(Jftnisme> par Sainte-Croix, 2' édition, t. 1, p. 199 el 

suivantes. 

\ 
t 
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de faits essentiels. Le eulte, en se transformalll, ne 

perdit rien de son étendue; il embrassa toujours la 

nature et la soeiété. L~ tbéologie s'appuya de plus 

en plus sur des notions pbysiques, sur des idées 

cosrnogoniques qui trouverent non rnoins une ex­

pl'cssion qu\m voile dans des mythes ingénieux. 

Une nourriture et des l110mrs meilleures furent 

enseignées a l'hornrne qui, de l'anirnalité, s'éleva, 

par le travail, t\ l'hurnanité. La partie morale de 

la religion s'agrandit. La religion eornmen<;a sé­

rieusement rédueation de l'hornme; puis elle lui 

donna des espérances et des terreurs au dela du 

tombeau. Il faut ajouter a cc fond, des rites et des 

eérérnonies quí, exeitant tour a tour l' enthou­

siasrne, l'allégresso, l'effroi, ineulquaient aux 

hornrnes des habitudes salutaires, aHendrissaient 

leurs eCBurs, éveillaient les remords, et 111ettaient 

a coté du erime la néeessité de l'expiation pour 

désarrner la vengeanee des dieux. 

Nous sommes iei, nons le eroyons du 1110111S, 

dans la jusLe mesure des choses, el nous ne tOl11-

b.ons pas d<tns les exagérations prémédilées des néo­

platonieiens; qui ont transporté dans les mysteres 

touto la sa[jcssc dont ils étaienL Cllx-memes en 
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possession. Nous ne pensons pas qu'a l'époque qui 

nous occupe, les mysteres aient eu tous les raffine-

ments qu'y ajouterent tour ~ tour l' école de Pytha­

gore, celle de Platon, puis les s to'iciens ,enfin les 

éclectiques d' Alexandrie; mais si toutes ces im­

portations philosophiques ne doivent pas etre con-

fondues avec le culte primordial,· ee culte n' en 

garde pas moins sa vaIeur essentielle. Quand 

le génie de l'humanité se met a dogmatiser, il 

embrasse tout; sur certains poin ts iI peut encore 

rester enveloppé, confus; mais meme au mílieu 

de ces ténebres il a l'instinct de l'universalité. La 

nature des choses veut que des la premiere époque 

des mysteres, la religion ait compris le un et le 

tout, 'rO SV, 'rO ",av, et qu'elle ait eu une doctrine 

non pas doubIe, mais profonde, qu'elle ne livrait 

pas également a tous, mais dont elle mesurait la 

communication a l'état des ames et au degré des 

in telligences. 

Un des esprits les plus étendus de l'antiquité a 

signalé dans deux endroits différents les traits ca­

ractéristiques des mysteres; les deux passages 

en livrent la théori; complete. « Quand on sonde 

les mysteres, dH Cicéron dans un traité oúl 
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il s'est montré plus sceptique que crédule'; quand 

on les ram€me a la raison, on se trouve plutot en 

face de la nature des choses que de la nature des 

dieux. » ( Quibus explicatis, ad rationemque revo-

c( cutis, rerum magis natura cognoscitur, quam 

« deorum. » Voici maintenant le cóté social ct po­

litique : « Ath€mes n 'a ricn connu de meilleur que les 

mysteres, par lesqucls l'homme a passé d'unc vie 

sauvage et cruelle a des mreurs elouces el humaines : 

a bon elroit ces mysteres ont été appelés initia­

tions, cal' ils nous ont initiés a la vie; l'homme 

leur dut el la fois le bonheur dans le présent, et de 

meilleures espérances au moment de mourir .... » 

« Quum multa eximia divinaquc videntur Athemc 

(e tUCE peperisse, atque in vitam hominum attulisse, 

ce tum nihil melius illis mysteriis, quibus ex agresti 

« immanique vita exculti ad humanitatem et miti­

« gati sumus; Initiaque ut appellantur, ita revera 

{( principiavitCEcognovimus : nequesolum cum lCE­

« titia vivendi rationem accepimus, sed etiam cum 

ce spe meliore moriendi \ » ~ous devons celte preuve 

de l)unÍversalité des mysteres a la pénétration 

I De natura Deorum, lib. 1, cap. XLII, 

, De legibus) lib. JI, cap. XlV. 
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d'un génie excellent et sobre; dans une époque 

aussi lointaine nous avons pu reconnaltre quelques 

grandes lignes. 

Nous suivons ainsi les principaux proeédés de 

l' esprit humain qui, sous la doubIe invoeation de 

Céres et de Bacchus, dont au fondles mysteres 

se ressemblaient 1, a distribué aux hommes suivant 

la mesure de leurs forees un cnseignement reli­

gieux, scientifique et moral. Apres s'etre montré 

théologien et poete, iI a plus tard, par sa fécondité 

philosophique, alimenté ces memes mysteres, fon­

dement séculaire du polythéisme. La religion po­

pulaire a done toujours caché des vérités univer­

selles dont le développement a été successif; elle 

était eomme le voile du sanctuaire qui garda tou­

jours le dogme de l'uoité divine, feu éteroel et 

saeré, entretenu tour a tour par les législateurs et 

par les philosophes. D'ailleurs, meme daos le culte 

I Recherches historiques et critiques su/' les mysteres du 

paganisme, par Sainte-Croix , t. JI, p. 72, 73. SilYeslr~ 

de Sae)', qui a savammenl annolé l'ollYI'Rge de Saillle­

Croix J regado le mylbo de llacchlls C0ll11ll0 le complémcnt 

de ocluí ele Cércs, el ponso que les myslcrcs de ccs dCllx 

di\'inités ont la mélUc origine, ol sonl dU5 aux colonies 

e tJ:y p ticnncti. 

.• ~ 
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extérieur, Jupiter, maltre des hommes et des 

dieux, Jupiter Olympien fut, plus tard, comme 

l'ombre lumilleuse de cette divine unité. 

Ce ne fut pas aux pretres des divinités primi­

tives que la religion dut ses progre s , maisa des 

poetes législateurs. Ici l'individualité du génie gree 

commence a se dessiner. Sous les noms d'Orphée, 

de l\Iusée, de Linus, sous toutes les traditions qui 

s'y rattachent depuis l' époque antéhomérique 

jusqu'aux derniers jours de l'école d'Alexandrie, 

nous pouvons reconnaitre des réformateurs. Il y 

cut une série d'hommes, non pretres, mais poetes, 

qui en debors des castes sacerdotales civiliserent 

leurs semblables en leur enseignant les arts et une 

meilleure fa~on d'honorer les dieux. Ils chanta¡ent, 

ils assujettissaient a la mesure et a la cadence les 

préceptes transformés de la doctrine égyptienne, 

car la premiere langue que parlerent les législa­

teurs fut ceHe des vers dont la précision rhythmique 

se grava facilement dans les esprits. 

(( Fuit hrec sapientia quondum , 
Publica privatis seCCl'llcrc, sacra profanis; 

Concubitu pmhibere vago, dare jura mari ti s ; 
Oppida moliri, leges inciderc ligno : 

1 4: 
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Sic honor et nomen divinis vatibus, atque 

Carminibus venit l. l) 

Ces poetes sacrés mériterent vraiment de l'hu­

manité en instituant la regle de l' expiation 2, d' apres 

laquelle tout meurtrier était soumis a des peines 

dont la gravité dépendait de la. perversité du cou­

pable. Quand il avait subi son chatiment, le meur­

trier était admis a l' expiation dont les cérémonies 

devaient apaiser la colerc des dieux. Désormais 

il était interdit aux parents du mort de cherche1' 

a tirer vengeance du crime expié; ils devaient 

accepter une indemnité et pardonner 1'injure. Peut­

etre ces poetes législateurs enseignerent-ils aussi 

le dogme de la métempsycose 3
: a coup sur ils 

travaillerent a répandre de nobles eL utiles 

1 Q. Horatii .De arte poetica. 

! Pausanias, lib. IX, cap. xxx. 

3 Plalon, dans le Cratyle, rait dire a Socrate que les c1is~ 

ciples d'Orphée ont donné le nom de awp.Cl al! COl'pS de 

l'homme, pour indiqller que Lime y sllbit une peine el s'y 

trollve comme dan s une pl'ison Ol! elle est gard¡;e, tvCl (¡(:l­

~·'lt"('{l. Ce n' ésl pas assez ponr affirmer que la doctl'inccolI1< 

, 
" 

[llete de la métempsycose aiL fail partie de l'enscignemcnt " ". -des pooteslégislateurs. 
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croyances, et plus communicatifs que la caste sa­

cerdotale, ils furent plus populaires. 

Mais aussi ces réformateurs furent combattus, 

assaillis, et le mythe d'Orphée nous montre pour 

la premiere foÍs dans l'histoire d'une maniere 

éclatante que la vérité peut couter la vie. Les 

lambeaux de l'amant d'Eurydice ensanglanterent 

les progres de la religion; plus tard la mort de 

Socrate sanctionnera le triomphe de la philosophie. 

e'est autour du nom d'Orphée 1, qui n' est pas un 

personnage historique, mais la personnification 

d'une époque, que le temps a accumulé les fables, 

1 Saínt Augustín, quí avait profondément étudié l'anli­

qui té, d'abord en homme d'imagination quí désirait en jouir, 

puis en chrétien qui voulaít la combattre, a relevé cette pré­

dominance du nom d'ürphée parmi ces pactes théologiens, 

comme illes appelle, in quibus Orpheus maxime omnium 

nobilitatusest. (De civitate Dei, lib. XVlII,cap. XXIV.) Aris­

tote qui, suivant le témoignage de Cicéron (De natum Deo­

rum, lib. 1, cap. XXXVIII), lliait l'existence d'ürphée, vou­

lait peut-etre dire qu'a ses yeux Ürphée n'était pas un 

indiyidu mais un symbole. Sous ce dernier rapport le pré­

cepteur d' Alexandre nc pouvait méconnaitre l'impor!ance 

his/':rique d'ürQhée, cal' n'a-!-il pas dit dans sa 1Ilétaphy­

sique (lib. 1, cap. 11), que l' Ami de la plúlosophie est aussi 

celui des mythes? 
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les traditions, les doctrines. Il y a eu plusieurs 

Orphée a des époques et dans des contrées diffé­

rentes. Un mytbe immortalisé par Virgile et par 

Ovide fait d'Orphée la victime des femmes de 

la Thrace qui le déchirerent. 

" Discerptum latos juvenem spal'sere per agl'os. 1I 

Suivant d'autres traditions Orphée fut frappé de 

la foudre, pour avoir révélé a des profanes les 

plus secrets mysteres. A Orphée furent attribués 

des hymnes composés a des époques ultérieures, 

des idées et des raffinements métaphysiques avec 

lesquels les derniers représentants de la philosopbie 

grecque prétendirent résisler a l'invasion du chris­

tianisme. Proclus, comme l'a remarqué Fréret, 

entreprit de montrer que la doctrine de PIaton 

était précisément la meme que ceUe des orphi­

queso A tous les mOl11ents de la société antiquc, 

a l' origine, au milieu, au dénoument, nous trouvons 

la tradition d'Orpbée, de su fin tragique, de su 

science divine, comme pour nous avertir que le 

sacrifice et la lutte sont les conditions fatales de 

la vie du genre humain. 
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